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CF MOUNANA, qui étaitdéjà éliminé de  la Coupede la CAF avant cette ul-time journée, n'a pas pufaire grand-chose face auSupersport United FC(Afrique du Sud). Le clubgabonais s'est incliné sur lescore de 4-1, samedi der-nier à Pretoria. Tout s'estjoué en première période.Simplement parce que lesSud-Africains savaient qu'illeur fallait se défaire obli-gatoirement des Gabonaispour ne pas dépendre durésultat de l'autre rencon-tre. Celle-ci opposait, sa-medi dernier, à la mêmeheure, le TP Mazembe(RDC) à Horoya AC (Gui-née).Pour mémoire, avant lecoup d'envoi, TP Mazembeétait premier avec neufpoints, suivi de Horoya (9unités aussi au compteur)

Mounana s'en va sans gloire

Football/Dernière journée de la Coupe de la CAF, groupe D/Supersport United FC-CF
Mounana (4-1), samedi dernier à Pretoria (Afrique du Sud)

S.A.M.
Libreville/Gabon

Les deux
clubs lors du
match aller.
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et des Sud-Africains de Su-persport United FC (7points). Les Mounanais fer-maient la marche avec zéropoint en cinq rencontresdisputées. Et la dernièrepartie en cette coupe de la
CAF ne leur a pas souri nonplus. B. Grobler (14e), T.Mnyamane (27e), J. Brockie(34e, 45e sur penalty) sesont chargés de rappeleraux Mounanais qu'il y a unécart considérable, en

terme de classe, entre lechampionnat gabonais etune compétition africaine.Durant toute la premièremi-temps, les hommes deKevin Ibinga n'ont pas étéen mesure d'inquiéter le
portier Clayton Daniels. Il afallu attendre les quarante-cinq dernières minutespour voir les Gabonais s'of-frir quelques situationschaudes. Mais tropbrouillons, ils n'ont pas pu

les concrétiser. Sauf JuniorMensah. L'attaquant de laformation gabonaise s'of-frira deux belles occasionsde but gâchées soit par uneintervention du gardien deSupersport, soit par unemaladresse. Mais sa persé-vérance a été finalementrécompensée. A la 56e mi-nute, il est parvenu à trom-per la vigilance de Daniels.On retiendra de la cam-pagne africaine de Mou-nana qu'elle a été plusdifficile que prévu. Ces sixrencontres perdues en at-testent. Dans cette compé-tition, les Mouananaisn'ont inscrit que quatrebuts et en ont encaissé 14.Ce qui en fait la plus mau-vaise défense de toute lacompétition. L'autre fait,qui va leur coller à la peaupendant quelque temps,est qu'ils sont les seuls àavoir perdu tous leursmatchs. Soit six au total.Autant de preuves de ladifficile réalité du haut ni-veau.

Ancien international camerounais, Michel Kaham a effec-
tué, la semaine dernière, un court séjour au Gabon. A l'in-
vitation du président du Stade migovéen Ngoma Baranov.
Nous l'avons rencontré pour évoquer notamment la ques-
tion du  développement du football. Lecture.

L'union. Michel Kaham : pouvez-vous vous présen-
ter à nos lecteurs ?
Michel Kaham : Je suis un ancien joueur des Lions in-domptables du Cameroun. J'ai joué dans le Canon deYaoundé au Cameroun et je suis devenu joueur profes-sionnel en France. Notamment à Valenciennes et Tours.j'ai fini ma carrière aux États-Unis. Par la suite, j'ai passémes diplômes pour devenir entraîneur. J'ai eu la grâced'être sélectionneur adjoint des Lions Indomptables lorsdu Mondial 90, en Italie, et dans d'autres phases qui sui-vaient. En tant que joueur, j'ai disputé la phase finale de laCoupe du monde 1982 en Espagne avec mon pays. Dansma carrière d'entraîneur, j'ai eu à rencontrer un indus-triel, Gilbert Kadji.
Pourquoi êtes-vous au Gabon ?- J'ai été invité par le président Ngoma qui met sur piedun centre de formation. Du fait que j'ai été, pendant unequinzaine d'années, à la tête de la Kadji sport académie,un centre de formation très réputé au Cameroun, il m'ainvité pour que je puisse apporter ma modeste contribu-tion dans la mise sur pied de ce centre de formation àLambaréné.
Quelle est justement votre appréciation du football
gabonais ?- Je pense, sincèrement, que le football gabonais est surune pente dangereuse après des années de gloire. A enjuger par les résultats lors de la dernière Can senior, maisaussi ceux de sa sélection cadette lors de la Can de cettecatégorie. Le football gabonais souffre, en ce moment,d'un problème d'organisation. J'ose croire qu'un état deslieux est en train d'être fait pour se redonner les moyensde retrouver les belles années. L'initiative de M. Ngomaconcourt à ce projet de développement du football natio-nal. Il faut travailler à la base si l'on veut rayonner de nou-veau.

Michel Kaham : “ J'ai été invité par Ngoma Baranov, qui met
sur pied un centre de formation” 

Football/ Entretien avec l'ancien international camerounais

Entretien réalisé par J.-F.M.
Libreville/Gabon 

Pouvez-vous être plus explicite ?- Il faut revenir aux fondamentaux. Il y a déjà l'avantage dela professionnalisation et, donc, de disposer des équipesprofessionnelles qui, en plus, bénéficient de la subventionde l'Etat. Mais, ces clubs doivent avoir, en leur sein, descentres de formation pour préparer la relève. Ce n'est quede cette manière que l'on renouvelle les élites. Tant quel'on n'aura pas investi dans la formation des jeunes, on nedevrait escompter rien de bon. Les stades gabonais nepeuvent attirer du monde que si les acteurs sur le terrainsont bien formés et s'ils leur offrent un bon spectacle. Il ya donc toute cette organisation, au-delà de la constructiondes infrastructures.
Quel est le secret de la réussite de la Kadji sport aca-
démie ?- Entre 1994 et 1995, j'ai fait la rencontre de Gilbert Kadjiqui voulait créer un centre de formation. Il m'y a associé.Ce qui compte, ce sont d'abord les infrastructures sanslesquelles la formation des jeunes est impossible. Après,il faut détecter les talents âgés de dix ans au moins. Cesjeunes, qui intègrent le centre de formation, sont mis à la

disposition des encadreurs bien formés aussi. Si vous allezen Europe ou en Amérique du Sud, vous vous rendrezcompte que la différence se fait au niveau de la formationdes formateurs. Au Cameroun, comme au Gabon, on a debons talents chez les jeunes. Mais, leur rêve de devenirprofessionnels ne se réalise pas souvent parce qu'ilmanque des éducateurs qualifiés, qui puissent les amenerà avoir le profil des joueurs de haut niveau. C'est donc làoù il faut aussi investir. Ce qui a réussi au Cameroun, peutréussir partout ailleurs. Il faut simplement se donner lesmoyens et être patients.
Concrètement, que vous êtes-vous dit avec M. Ngoma ?- Je lui ai dit qu'une chose est d'avoir des ambitions, maisune autre est de s'en donner les moyens, s'entourer descompétences et respecter le temps qu'il faut. Il y a un élé-ment qui est très important dans la formation : elle né-cessite une vision à long terme et, de ce fait, est peucompatible avec des considérations immédiates des ré-sultats bruts. Quand il y a un projet, il n'y a pas d'urgencemais de la cohérence et un besoin de temps. Cela veut direqu'il faut aller doucement. Si vous brûlez les étapes, vousn'y arrivez pas. Il faut donc mettre en place les infra-structures, avant de se lancer dans la détection qui est uneétape assez difficile, d'autant qu'il s'agit de passer untamis dans tout le territoire, pour être sûr que le petitqu'on prend est vraiment un garçon talentueux. Le mettredans une structure viable, où il est bien encadré, l'aideraà devenir un joueur professionnel. Pour tous ceux qui fontla formation, une fois que ce tamis est fait à la base, il fautêtre sûr que ceux que vous gardez constituent l'élite aveclaquelle vous entamez la vraie phase de formation.
Avez-vous le sentiment que M. Ngoma est disposé à
aller dans ce sens ?- J'ai vu ses installations (stade, dortoir, restaurant, ndlr).Il fera les salles de cours à côté du stade. Je pense qu'il acommencé par le bon bout. Cela signifie qu'on va contrô-ler l'entraînement des enfants, leur sommeil, leur restau-ration et les soigner parce qu'il y a une équipe médicale.Il faut maintenant faire de la détection pour trouver labonne graine. Mais, avant, il faut former les éducateurs.Un éducateur n'est pas forcément un ancien footballeur,c'est celui qui est sorti d'une école avec un diplôme de for-mateur. Par ailleurs, lorsque vous maîtrisez la méthodo-logie d'entraînement, vous pouvez avancertranquillement, en montant les échelons avec des valeurssûres. Il faudra un maximum de 20 enfants par catégorieavec deux éducateurs, si vous avez les catégories des 12,

Michel Kaham a présenté les contours d'une bonne
formation.
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